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CE QUE CEST QUE FAIRE DIRE UNE MESSE

L’ENFANT A UNE AME 
QU’IL FAUT FORMER

G. N. TRICOCHE\ . '■'• І ... Le contrat de messe Comparaison

ment engager le prêtre à celé- wnt pas a mot. Elles sont 4.1e 
brer la messe, il entend de plus picier, à qui je sms oblige.en jus- 
s’assurer, à lui ou à un tiers, le -ice de les remettre. Le service 
bénéfice d’un certain fruit spé- jue je rends a mon ami est ahso- 
tial de la messe, qui n’est r.i le 'liment gratuit, 
fruit réservé au célébrant, mais Que si l’epicier, apres avoir re
in autre rccor.va ctsanctionné :u son argent, me ledonne, je 

la législation ecclésiastique l'aurai pas le droit de dire que 
U intervient dors un contrat je l’ai reçu de mon ami. 

d’une nature particulière par le- C’est ainsi que Dieu en agit 
цієї le prêtre s’engage à célébrer avec le pretre. Ce que le prêtre 
at à appliquer te fruit spécial au cçoit, c est de Dieu qu il le re- 
ïdèle qui fait l’offrande. Et ce :oit. ....
tontrat oblige le prêtre en jnsti- S’il reste quelque chose de 1 of- 

ce stricte, de telle sorte que si le rende,—et normalement il doit 
orêtre ne remplissait pas son o- n rester — le pretre sen sert 
Migation, il serait tenu dîresti- our sa subsistance ou pour les 
:, Z. auvres. Mais c’est de Dieu qu il
itagilili* 'e reçoit.

VARIETES \/ \ f
A PROPOS D’OEUFSI 1

F I
Lorsque, dans la saison où les ons ; et un ovipare de la Nouvel- 

poules se mettent plus ou moins le Zelande, le kiwi, ne pesant que 
en grève, on nous sert un oeuf \ livres, donne un oeufs de 14 on 
qui n’est plus de la première frai ces. Chacun sait que le nombre 
cheur nous nous indignons. C’est d’oeufs varie avec les especes— 
naturel. Toutefois, si l’on songe certaines perdrix pondant jus- 
à l’énorme quantité dqce pioduit qu’à 20 oeufs. Mais il ne faudrait 
demandée chaque jour, on devrait pas croire que l’oeuf d’autruche, 
être surpris qu’il n’y ait pas plus qui a six pouces de long, qui p^- 
de mauvais oeufs sur le marché f se 6 livres quand il est cuit “dur ’
Au Canada, la valeur annuelle et qui constituerait un déjeuner 
des oeufs livrés à la consomma- pour toute une famille ordinaire, 
tion est d’environ 25 millions de est le plus grand de la création, 
dollars : pour les Etats-Unis, elle II existait jadis à Madagascar un 
atteint le chiffre éblouissant de oiseau, l'aépyornis, pondant des 
600 millions de dollars—c'est-à- oeufs de la grosseur de 150 oeufs 
dire une somme qui suffirait pour de poule ; cet animal a disparu 
construire deux Canaux de Pana- depuis quelque trois cents ans. 
ma! Il est, en la matière, quel-, Dans la Nouvelle Angleterre, on 
ques faits sur lesquels le gros pu- a découvert les restes d’un oeuf 
blic commet parfois des erreurs, antédiluvien, celui du dinausau- 
D’abord, il n’est pas exact que re, dépassant toutes les dimen- 
la taille de l'oeuf soit toujours sions connues. Dans lés conditi- 
proportionnelle à celle de l’ani- ons actuelles de la cherté de la 
mal qui pond. Pour ne citer que vie, des oeufs comme celui-là -c- les choses spirituelles comme si 
deux exemples: l’oeuf de l’aloti- raient bien utiles, surtout dans -lies étaient appréciables a prix 
ette est bien plus petit que celui les maisons de famille.......... l'argent. L’Eglise elle-meme n a

etVreii
péché seraient impliques. Et elle 
autorise le contrat de messe. 

Pourquoi ?
Essayons de le comprendre en 

résumant, à la suite d’un grand 
théologien de nos jouts, le P. /le 
la Taille, S. J., la doctrine de l’E
glise sur ce point.

C’est l’école qui forme le citoyen, qui donne » son 
âme les principes d’une vie honnête et labori
euse. - L’école neutre, où on ne park jamais de 
Dieu peut-elle donner cette formation néces
saire? / , ’

Témoignage d’un éducateur américain
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La ville de Chicago a la réputation d’être celle où l’on 

' trouve le plus de criminels. Depuis quelques années on 
cherché à remédier à cet état de chose. Fatigués de s’en
tendre repéter par les journaux du pays cette laide vérité, 
les autorités de la ville, après études, en vinrent à la con- 

, elusion qu’il devait y avoir une relation entre son système 
d’écoles publiques €t l’entrainelment que les enfants y re
çoivent quant à leur formation pour l’avenir. C’est à l’é
cole qu’on forme les citoyens. En forme-t-on des bons ou 
des mauvais? , ,

Pour solutionner cette question, on s’est adresse a 
William McAndrew, réputé l’un des meilleurs éducateurs 
de la république voisine, et à ce temps surintendant des 
écoles de la ville de New York

Aux différentes questions qu’on lui posa, M, McAn
drew répondit en ces'termes:

“Lincoln would not have been president, if he had go
ne to school today. --------------------- ------

“Money—grabbing is the chief subject taught in the 
public schools today. Our boys and- girls have gone 
to make money in the quickest possible way — by croo
ked deal or by hold-up. That’s one reason for our crime

Wa'”We students how to translate Latin instead of 

how to participate in self-government.
“We teach them biology instead of honesty.
“We believe in preparing students for life rather than

for College Board Examinatioh.’ ............. ' — -—
Et nous traduisons pour le bénéfice des pères et des 

mères -de familles qui ne connaissent pas 1 anglais, et qui 
plus que tout autre, ont intérêt à savoir ce que vaut, 
itérai, l’école publique, l’éçole laique, celle où on ne parle 

-jamais de Dieu, excepté pendant cette petite demi-heure 
de catéchisme enseignée à la hâte, sans préparation,et pour 
faire plaisir à monsieur le curé, dans plusieurs des cas.

M. McAndrew répondit done aux questions qu on im
posa, de la façon suivante : • ,

‘SLincoln ne serait jamais devenu president des Etats- 
Unis, s’il avait fréquenté les écoles publiques d’aujour-
^^“Ôn enseigne principalement dans les écoles publiques 

d’aujourd’hui comment faire de l’argent. Nos garçons et 
nos filles se lancent dans la vie pour s’enrichir de la ma- 

„ nière la plus rapide possible — par des transactions mal
honnêtes ou des vols à main armée. C’est 1 une des raisons 
de cette vague de crime qui passe.

“On enseigne la'biologie au lieu de 1 honnêteté.
“Nous croyons, çontinue M. McAndrew, qu il vaut 

mieux préparer les élèves pour la vie que pour les examens

1:Pas de simonie
Il faut bien considérer pour- 

être
Taint Paul

“Ne savez-vous pas,
’aul, que ceux qui vaquent aux 
acrifices, tirent leur subsistance 
lu sanctuaire? et que ceux qui 
ontau service de l’autel parta
ient avec l’autel?’’ fl Cor., 9.)

L’auteld oit être considère com 
ne la table de Dieu. Dieu devient 
iropriétaire de ce qu’elle porte. 
Partager avec l’autel, c’est donc 
'.artager avec Dieu. Le prêtre est / 
îouri par Dieu.

Au commencement de l’Eglise 
es fidèles apportaient le plus sou 
ent leurs dons en nature, quoi

que l’histoire nous ait conservé 
e souvenir de quelques offran • 
les faites en deniers ou en bijoux 
Lorsque les dons en nature é- 
: aient apportés à l’autel même, 
’e lien qui les unissait au sacri- 
ice apparaissait clairement.

Que petit à petit les dons en 
soient transformés, ce- 

a s’explique facilement pour des 
"aisons de commodité, raisons 
lui ont fait partout se répandre 
’usage de la monnaie.

dit Sainttant que. l’offrande ne peut 
considérée comme le prix de ce 
fruit spirituel que s’assure le fi
dèle. Ce serait de la simonie.

La simonie consiste à traiter

I
і
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ï f Tout père dé famille, toute mère vraiment soucieuse 
de l’avenir de ses enfants désirent pour celui-ci une bonne 
formation du corps et de l’esprit. Un bel enfant est celui 
qui possède un beau visàge, où,tous les organes sont- bien 
proportionnés, dont les membres se développent norma
lement. Rien ne sera épargné pour qu’il grandisse ainsi, 
jour lui conserver un physique de belle apparence S’il est 
malade, si, un accidènt lui arrive, les parents dépenseront 
des sommes considérables! pour le ramener jUa santé, pour 
corriger la défectuosité qu’a causée l’accident. On veut 
en faire un bel homme.

Et son esprit, et son âme, qu’en fait-on ? A la maison, 
la formation de,famille, l’attention maternelle donneront 
à cette cire molle qu’est l’âme de l’enfant la première for
me, celle d’une âme chrétienne. Ce travail devra se conti
nuer à l’école. De là la grande nécessité de bien choisir cei - 
te dernière ; où lorsqu’il n’y a pas de choix possible -- tel 
est notre cas dans la ville — les parents doivent surveiller 
l’enseignement qu’on donne à leurs enfants, et prendre 
tous les moyens pour rendre meilleure la situation actu
elle.

out

La part de l’Eglise
Parce qu’elle est le sacrifice du 

corps et du sang de Jésus, la 
se est le sacrifice de toute l’Egii 
se. Le corps du Christ appartient 
ài l’universalité des fidèles. L’E 
glise seule peut l’offrir et en loi 
frant — par le ministère du pré 
tre, son délégué — elle assure à 
tous les fidèles un fruit inesti 
mable.

îk-f

A mes-

* îature se

Grandeur du contrat de messe
Mais le danger serait d’oublier 

e lien liturgique qui existe entre 
’offrande et la célébration et de 

^bnsidérer le çontrat de messe, 
'omme un autre contrat.

La communion, quoique don
née en dehors de la messe ^ reste 
.me participation au sacrifice II 

U part de celui qui fait l’offrande >n est de même de l’offrande II 
Mais le fidèle, individu ou col «faut pas oublier sa 

'ectivité, qui fournit le pain et 1- rende faite a Dieu. C ets de Dieu 
in, matière du sacrifice de le ivt le prêtre reçoit.

Nouvelle Loi. avec ce qui est né Si un gouvernement, pour des 
essaire pour que le sacrifice soit raisons à lut connues, laisse a 
iffert dignement, avec les orne :eux Ч11* perçoivent 
nents, la solennité qui convien 'ibre disposition de ce quUs f>nt 
îent à un si grand acte, ce fidèle ;eçu, c'est affaire entre lui et еик 
s’assure un fruit qui lui est pro Pourquoi, quand je pays, 
ire à lui aussi faxes, ce n est pas au collecteur

Dans le corps du Christ, “qir J-ê l’impôt que je donne quelque 
ui revient du sacrifice de l’autej, chose, «aïs au gouvernement. 
Dieu reconnaît encore, et avec Le collecteur doit inscrire sm 
me complaisance infinie, le don ses registres et porter a mon cré

dit la somme „que j ai veree. Au
trement il commettrait 
justice.

Je veux donner quelque chose 
à Dieu, lui offrir un sacrifice. Je 
dois passer par le prêtre, le prê
tre est obligé en stricte iusticc 
de transmettre mon offrande gra
tuitement.

Que si Dieu lui en laisse, apte i 
qu’elle est devenue sienne, la li
bre disposition, que s'il s décidé 
que le prêtre devait vivre de î’au- 
,tel, je n’ai rien à y voir.

en ge- La part du prêtre
Le prêtre, en prononçant le* 

paroles, encore qu’il ne le puisse 
"aire qu’en vertu de la dëlégati 
>n de l’Eglise, reçue avec le sa 
.-rement de l'ordre, s’assure le 
ruit qui lui est propre^Л Les déclarations de M. McAndrew, que nous avons 

citéei plus haut, nous ont poussé peut-être à de trop lon
gues considérations sur le rôle néfaste de l’école sans Dieu. 
Mais les faits journaliers, les récentes tragédies Hickman 
et autres qui ont fait les délices de la presse jaune depuis 
des semaines, confirment davantage le témoignage de ce 
éducateur. Si le mal ne se fait pas toujours sentir d’une f> 
çon aussi atroce, il fait son chemin quand même, avec d'av 
tant plus dedanger qu’il est moins remarqué. C'est pour h 
dénoncer, pour mettre ce danger bien en vue que nous at 
tirons l’attention des parents.

L’âme de l’enfant ne vaut-elle pas le corps qui 1 en 
ue de soucis ce dernier vous cause 

souvent ?

narore d’of-

les taxes, la
:

me*

, «

veloppe? Et pourtant qi 
tandis que son âme, oui son âme, y pensez-vous 

! J.-G. B.V B de coll^geCsSconsidérationS) si elks sont totalement vraies 

pour la ville de Chicago, s’appliquent assez bien a nos 
high schools et à certaines autres grandes ecdles publi-

qu’une main de chair a dépose 
sur l'autel visible.

“Les parts respectives de l’E
glise et du prêtre ne font pas tor: 
і l’initiative du fidèle, dont l’of 
frande, en s’acheminant vers le 
ciel, a fait une si prodigieuse for
tune.”

une in -
venir s'installer en notre pays. 
Il devra alors employer une main 
d’oeuvre canadienne, du papier 
canadien, et notre population 
s’en ressentira.

PASSIM aa

і I ques VOILA QUI EST BIEN 
Leà autorités de la ville de 

Montréal ont décidé de ne pas fai 
re une réception civique à Ber
nard McFaddent de New-York, 
éditeur de plusieurs magazines 
américains,, qui visitera bientôt 
la métropole canadienne. Pour 
lui refuser pareille réception, on 
se base sur le fait que ses publi
cations nous parviennent sans 
restriction, c’est-à-dire, sans dou
anes, tandis que les périodes du 
même genre, venant d’Europe, 
sont soumis aux réglements des 
douanes. S’il n’y avait que cette 
raison, nous serions tentés de ri
re. Les autorités de Montréal 
n'auraient plus raison de faire le 
gros bec à M. McFadden que les 
américains de bouder MM. Fra
ser -qui fabriquent du papier a- 
méricain avec défia pulpe cana
dienne, sur lamelle les droits 

d’entrée sont pratiquement nuis. 
C’est k gouvernement, c’est le dé 
parlement des douanes qui a tou
te la responsabilité, en laissant 
pénétrer ces publications au Ca
nada, sans droits, au détriment 
de l’industrie typographique et 
des fabricants dé papier du Cana
da. Le taux devrait être assez S-
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Une école franchement neutre est aussi rare qunn 
feu sans fumée. Un système d’enseignement qui vise a la 
neutralité conduit nécessairement au t>agamsme.Un\grand

ne vaut pas les précédentes. Que les enfants ne sont pas 
« que les parents étaient, qu’ils n’ont plus le respect de 
l’kutorité religieuse, civile et familiale? Les enfants ne 

-comprennent plus leur devoir, d’obéissance et de soumis
sion à leurs parents.

On nous dira peut-être que tout cela, c est de la théo
rie, qu’en pratique l’enseignement dans les écoles publi
ques n’est pas si pire que cela., Si notre système d ensei
gnement neutre n’a pas complètement gâté la jeunesse 
qui le subit,il a au moins fait des victimes,meme parmi nous 
Son influence se %it sentir, couramment chez les enfants, 
sur la rue et dans les familles.

Plusieurs seront surpris d’apprendre que la neutrali
té en matière de religion et de morale n’est pas toujours 
observée, même dans nos écoles. Rappelons en passant 
aue il y a un an à peine, une institutrice enseignait a ses 
élèves que le Pape était un être dangereux, qu’il avait ete 
emprisonné, au temps de Napoléon, parce qu’il était de

ar de discorde. Dans cette meme classe on 
ur «h temps, la littérature anglaise dans un

eci ne Vest pas passé à IV ^

:'vA - v-xaÉâ

MAIS IL Y A PLUS
En effet ces raisons d’ordre 

matériel sont secondaires. Le Les anciens sacrifices 
publiciste américain inonde le Chez les Juifs, le fidele appor- 
Canada de magazines et de péri- tait une brebis au pretre, mais 
odiques à morale douteuse,dans c’était à Dieu qu il 1 offrait. Le 
bien des cas mauvaise. Les divor prêtre devait 1 immoler et rem 
ces les meurtres, le vol, l’amour olir le rite sacerdotal de 1 offran 
sensuel sont en honneur dans de et il le devait en justice; cett 
presque toutes ses histoires. Des brebis lui était confiée.Elle ne 1m 
plaintes à ce sujet ont déjà été était pas donnée par le fidèle 
faites en Chambre par le député C’est Dieu lui-même qui avait dé- 
de Labelle. Le ministre des dou- terminé ce qu’il laissait a ses pre- 
anes avait jiromis son attention très des sacrifices qu’il avait ar- 
à, cette affaire. Rien n’a encore ceptés,
été fait. Il faut souhaiter que M. Aujourd’hui encore ce n est pas 
Bourrassa reviendra à la charge prêtre que le fidèle donne le 
au cours de la prochaine session P»™ et le vin ou l’aumône avec

Les autorités de Montréal laquelle le prêtre se les procure
taient pas sans pensez à tout ce- r>- C’est à Dieu Le prêtre est te
la, et ont sans doute compris ou .en stricte justice de transmét- 
qu’un banquet offert à l’homme tre à Dieu, en remplissant son 
dont le nom apparaît sur la lit- ministère de consécration, le don 
térature la plus malsaine qui çir- qu’il ar eçu. 
cule en notre pays, n’aurait pas Mais Ц n’y a pas échange d’un 
été dans l’ordre. C’eut été créer bien spirituel pour un bien tem- 
un précédent dont se serait pré- Pore*.
valu le petit père Hocken de la Ce pretre de la part du fidèle. 
“Sentinel". Voyez-vous McFad- u est son mandataire 
den et Hocken fêtés à Montréal.
Champlain et Maisoneuve en au
raient frémi;dans leur tombeau.
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Erreurs à éviter 

Mais je me trompais en croy - 
int traiter uniquement avec un 
homme quan dje traite avec Dieu 

Je me tromperais en croyant 
échanger un bien temporel pour 
un bien spirituel.

Je me tromperais en considé
rant mon offrande, partielle ou 
totale, comme le prix d’une place 
au théâtre! ou le salaire d’up ou
vrier, ou l’honoraire d’un méde-

МЯ

- M
1 іr

Ifiik
>

cin.
L’offrande de messe appartient 

à un autre ordre, beaucoup plus 
élevé, beaucoup plus divin.

La- doctrine- qua- le- Bv 
vien de rappeler, et qu’ilі .

les 
de hx

tradition,
B L

Il y a des gens qui font figure 
de modestes pour se faire valoir 
C’est une façon de placer leur 
argent à gros intérêts.
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